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cvmpagn'-t's d'nne égale prndenc*. Mais faihU 
créature que je sui>, je comprenais comhi 
mon incapacité était grand - sous tous les roji-j 
ports; e’t st pourquoi, sachant qae j’ét-is 1 U>reJ 
je fis plusieurs instances p ur échapp -r au pél 
ril évident que j'allais courir avec ma nature] 
corrompue, ses inclinations déréglées et sod| 
aveugle concupiscence. Mais le Se:gneur con l 
tiuuait toujours à me déclarer que c’était sil 
roloeté, et me consolait par lui-même et pari 
les saints anges qui ne cessaient de m’exhorfer| 
à l'obéissance.

Dans cette atiliction, j'eus recours à ma di­
vine Heine comme à mon unique refuge danil 
toutes mes peines, et quand je lui eus exprima 
mes pontées et mes désirs, elle daigna me ré-| 
pstedre par ces très douces paroles: “ Ma fille,! 
oeneele-toi, et prends garde que le Fouci ne tel 
fisse perdre la tranquilité de tou âme. Efforce-f 
toi de la couservei, et sois sûr • que je serai taI 
mère et ta supérieure de même que de tes in­
férieures: tu m'obéiras, et je suppléerai à tes 1 
manquements ; tu ne ser.as que ma coadjutrice,

c’est par toi que j'accomplirai la volonté de! 
mon Fils et de mon ïfîeu.” Ces paroles que 
m’adressa notre auguste Princesse, m'appor­
tèrent autant de consolation que de profit,! 
Aussi, pris-je courage, et modérai-je ma tris­
tesse ; dès ce jour, la Mère de miséricorde aug­
ment les faveurs qu’elle faisait à sa très! 
humble servante; ses communications devin-
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